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toujours plus ou mins ahuri, poudreux, harassé.
Il en est des nuits qu'on y passe comme.des cham-
pignons, la meilleure ne vaut rien.

De la gare de Memramcook, on aperçoit à droite,
sur une hauteur, à deux milles de distance, le beau
portail gothique de l'église paroissiale, le collège
de Saint-Joseph et le joli couvent des religieuses
de la Charité. On a quitté le pays des montagnes.
Un sol ondulé et fertile, qui me rappelle les plaines
de la Vendée ou de la Touraine, s'étend de tous
côtés à perte de vue. Je me sens le cœur réjoui en
songeant que cette belle contrée, arrosée par les
rivières Memramcook et Peticoudiac, est encore
toute française. Les Acadiens, qui en avaient été
expulsés en 1755, en ont de nouveau pris posses-
sion, et ils y ont si bien prospéré qu'ils forment
aujourd'hui le groupe le plus important de leur
race au Canada. La paroisse de Memramcook à elle
seule ne compte pas moins de six mille âmes. Les
terrains que leurs ancêtres avaient conquis sur la
mer, par les travaux d'endiguement qu'ils avaient
faits le long des deux rivières, et qui avaient été
submergés après la dispersion, ont été remis en
culture dès leur retour. Ces terrains ont été telle-
ment agrandis d'année en année, qu'aujourd'hui


